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Les Cbi'anères sont des oiseaux 
Qui ve>l~en t autour des cervelles, 
Les Cb .. mères sont des oiselles 
Qui VGieu·t ëtutour des cerveau • 
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Alfred Machard 

Rédacteur en C~hef s A.drien Bertran d 
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2 à 6 heures du .so.ir. 
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Ce oir, Je ~o e1l · eurt en n iel d oli 

• 
Et sur l s a bris d' o~r du - r 1 . il occidetlt, 

on111 dans 1 s alais, au lendemain d'orgi , 
Co~t lent d Jona ra, rotiS de lu .ière et d s,ang. 

e soir le _ ole·l u .. t en tln ci~ l de folie! 

é o1·é par la fiè,rre l 'ardeur des , o ·son , 
Lu·-11 êm il a dicté e IJ o res fniiéra·lles 

t cla11 le i l rn~ urt i ,d 'cl1i a11t s ,, traill s, 
• 

tl t 01111 e un eu s gla t cl~oué ur l' or zon, 
' oré par l fiè rre l' c. rdeur de poÏSOilS. 

11r le bor d~os ba i11 où le fleur s' a ère11t 
~ c 0 11 l'car t , ~ r ttse a d s Itlc rs de s~ 11b, 

D désirs ~ I dtl S e fiL '1 11t la Illospl1èr 
Qui 1 1lo · e r' 1 ll (l 1 OI' éblo issa t 

ur le ot· tl h~ s i1 o 1 les f1 ur s'exaspèr 11t. 

D ns 1 oug écor e c couchant 111orbi, e, 
ou dres ro s l'·ltttel fo tes -olu t's 

ur le t b l,tiacle ou brûle u feu lt1cid , 
,J 'apport .ra·', pot1 toi, 1110 1 cœur 11Sat1glat1t ' 

a11 l I'o,ug d'cor de ce cou ·ha11t orbide. 

C , oir j'a· A # q e j' 'ta· s, 1 e ol · 
rt\la11t 11r l b !cl cr. (l ar , I . l lu .. ures, 

t mo co•~lJ 'lJ isé ·lt '0111 ait de bi s ur . · 
P~o r ino11d to11 li d' 11g cl1 d t ern1eil 
Car ce , air j'ai r",,é u j étais le ol il. 

I CE T USELLI. 
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lanc soupir des vallo~ns, ô~ lys1 sexes superb s 

s r~oses qu' mpour1Jra l'éclat sa a11t d s fards 1 
Pa ot virmliens aignant par1ni l s herlles, 
Et vous, songes des at1x, a poreux Iléll ttpllars! 

Vos coulet1rs de la Terre ~ont rajeu11i les ,gloires 
ott r' eillé l'ard ur d sa aturité, 
our qu'1111 sol ~eil ~chargé d potlrp~re et de ictoit~e , 
ers elle i11 li11'e CllCO a lotli·de n1aje té .. 

Le oir rot1ae st e rt 'Î 0111me le 1 pêcl1 JDtl re 

Et , , r 1 c·el hrûlat1t fle ro al s luxui~ , 
S'é]è 'e lolird · nlCI1 le ' roi ~hatlcl de parfuill'. J 

iais, de111 Î11, oulour . se et j tc 11t s· co roilll , 

La T rr ~ ' 11 ira dar1 1 le "tancrs d'autotnll 
La -er ce maqu' liage éclatartt de j ardi11 1 

IZAI 

. ~ 

l' Q ,. r' 

EYEHT/IIL 

PI·inces eil oleill; s rd nloissons amour tlS s, 
~os reU.~" q 1e la fatigue abai a jusqtl'~t llOU 
llument 11s not ·e me un crépuscule rou]' 

Que l'e po·I effl ura de ses (Jil j Y' tl es, 
~ t tl'otr c ur pl11s l'"iche où l,autom11e rermeil 

t plo é sa ~'t éclat ar e, est pareil 
fr, gile a1 i d o .. 11aresses rare ~ , 

L'E,- 11tail indoJ, nt a oi ·s par. rn' s d'or, 
0 l1. d ~ois ,, 11x fu 'Ullt }J(J r111i s ciel bizarr ~s 

·r 11t l lll" ol ros,~ da11 ur "ta110 qui dort. 
MICHEL, D GRA' IONT 
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teLLf! ~ tAQS~E bi: Q\11 •• • 

"' Celle à cause de qui m'advint telle souffrance avait les 
yeux d'un~e couleur subtile, grise, bleutée, comtn~e la brume 
marine du mati ... 

Ses chev~euxt ~qu'elle ~coiffait à la manière des tem~mes 

gr ~cqu~es, a'raient la nuanc~e pftle des ors jau.nes très v.ieu .. ; 
ils étaient innombrables con1me sont att soir sur la plain~e 
les rayons d·u jour ~qu i s'éteint ... 

Son corps avait la ,ouplesse har.monieu e et fragile ~des 
roseaux. Une fois j'ai senti ce ~corps tanagréen frissonn~cr 

~d'un frémissettl ~ent étrange. Ainsi frissonnent 1cs roseaux 
verts lorsque la bris~e 1-.apide ~et hi·uis,sant~c court sur la 
su.rface glauque des étan,gs. , .... 

{Ces .que,lques lignes ,sont 11ne. ~œuvre pos,tl1ume. El'les fu.ren,t écrites 
en effel, par notre collabor,ateur Gren~ard, ~qui vient de 1nourir, à 
l'âge de 23 ans). N. D. L. B. 

"'' .,. 
• 

LES -R fLES A QQAT E~ fEQILLES 

"' 
1C'était au temps où le soleil auéantit de sa chaleur les 

'Tilles, et fai't les plag·es ·''agiter de foules ,grouillantes, 
a~soiffées de fraîcheur~ 

Un moi de juillet rob~uste et fort splendidement. Dans 
la fécondité des rayons d'or, dans la lun1ière chaude et ~dans 

la ,,.olupté troublante de l)été, le . pap~illons, olaient ct se 
frôlai nt les ailes, le~ insecte bourdonnaient et ,e croi­
saient dans leur vol,, le plantes frissonnaient de désirs sons 
le ent. 

ne fala1.se satl ,ag~e surplomb,ant la mer. Ses flots, en 
frissons, en ba.is~er · ,, e tordaient sur les rocs blanchâtres 
et s'e,ngouffraient dans le trous béants, léchant les parois 
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de la muraille calcaire~ avide de caresses, eux aussi . Et 
l'herbe frétnissait en haut, ct les potnmiers lourds e fruits 
sc lJalan aient, la cifs;, t le tau· attx met1glai nt n tour­
nant at1lour de leur t n1 Il s, puis impétucu , t ,.rib]c et 
'l aux ~,el nçaient sur li ~ , et (lans leur 1 ut, râlaient, 
farouches et , r t urs 1 

Cette atn1osphère d~e joie féconde, de puissance et de 
mâl ' ro) upt ', tnblait ~ to11t s chos , donner le 'rertige. 
Ar(l nt , )a terre l1alait de son sein la ie et l' mo ur . .. 

Lent n1cnt, tri tement, (ltl pas dont on suit on con roi 
fun. br , rne ·tine Inontai le e- ti r qui gravit la f~ laisc. 
Dans le 'r rtige ~ct la plenfleur du jour ~Ile a''an ait, ca1mc 
ct 1nornc, l'air doulourcu des c:ondamn ~ ,, à l'eternelle 
7irainit. r Son père la llÎ rait, [lUÎ a rn r . 

p ~ r , ({UÏ t nait un cornm rce à aris, av,ait sacrifie 
quinze jours, pour n1ontr l'Océan à sa demois Ile. t sa 
f 1ue a ai accepté av c enthott iasme : sur les plages on 
rencontre tan d~ ' pouseur 1 

ui , tenait à la n1ain so~n 1 apeau, un chapea· mou, en 
paille jaune, a rec un p ~ctit, tout petit ruban noir. chaque 
instant d'un Jar_ moucltoir hia c ·1 e ll~rait sa face a po­
pl ctÎ(jllC et son cr·" ne,, ((tli bril)ait. on îlet, 011 ert ur 
son vcntr lo r(l, lai &it aper e roir la cl1emi~ e; et le pans 
de sa e(lingote a11 ha ard, 0111 , e de aile de corheatlX, 
flottai~ nt d. rriere lui. 
L~a n1ère plus jeu,ne, moin · j 'Un , marchait 11énibl~cm~en't 

par derri r . Sè l1 t maigre, serrée (lan tln cor t farou-
h , toute lta1Jill', d noir, une o~ilette à p lits poi pressés 

les un contre les antr s, impeccable, luis,ante, pro re 
C0111me chez Il , à Paris, la batterie d.e a cuisine ou le 
parqu t (le son alon. 

- -1 l"nC ti ne, ra douce1ncnt 1 
Docil , -.. rnestine ob~éi aiL rri és tou 'D h,aut de la 

côte, ils ''arr"t~r . nt un in tant; 1·, vent du larg · énétra 
leur po~itrin , a1)portant 1a ore et dilat n tot1s le lobe , 
de letlr po Im~ons. 

t, à cet air parfumé, ils s ntirent en ah· s, ton, trois 
tun r rli,ge d licieu • . 

ls firent encore quelques pas, l"un, ~derrière l'autre, 
P 'uis le gros hointtt~e, in, tincti ~e -e t, mit son chap~uea 

LES CHIMBRE · " :') . 



sur sa tête, et boutonna son gilet, par pudeur. Un sang plu.s 
riche cootra~ctait presque ses muscles de désirs. Sa femme 
se rapproch:a, et lui p~rit le bras. Un peu de l'âme envi­
ronnante pénétrait la leur. De souvenirs leur revinrent en 
tête, des sou.veoirs de vingt ans. passés, des souvenirs qui 
mystérieusement montaient à leur mémoire en même temps, 
de la même façon. To·us deux à la fois sourir~ent et se regar­
dèrent. La vieille rougit un peu, et le vieux lui s.erra le 
bras affectueuse ent. 

Ernestine marchait devant. Et pour la première fois elle 
sentait en elle un trouble parfumé, Cet émoi vague, jamais 
éprouvé naguèr~e, ne .l'étonnait pas néann1oins .. Elle allait 
plus vite, droit devant elle, sans but. L'air qui flottait, lumi .. 
oeux et dens , en brouillard de vibrations claires, arrondis­
sait les angles de ses épaules, ~et bombait pr~csque la plati­
tude de ses lignes. Tout au loin l'azur du ciel et son or, et 
l,or des vagues ~et leur azur, se mêlaient pour se· reflèter 
brillamment dans ses prttn ~elles déteinte . 

Peureuse, rnestine se tourna vers ses parents. Son œil 
les rencontra; mais non ce n'était pa, eux qu'elle cherchait. 
Il lui manquait quelqu chose cependant ... 

Quelqu'un peut-être! ... 
Alors, nettement dans la clarté et la chaleur illusionn.aires 

de ce jour, elle Le vit. Complc e figure, jamais aperçue et 
r~econnue néan1noins sur le ~champ. Amalgame de rêves et 
d'illusions : figure d'Acteur, aper ue quelque soir, idéale 
de beauté fallacieus~e et d'artifice au ~ u de la rampe; form~e 
hésitante de Saint, remarquée à l' glise dans !,orgueil d'un 
vitrail s~ciotillant de soleil, silhouette de ~Guerrier admir~e 

jadis sur la gravure d'un livre de prix; réminiscen.ce incons­
ciente et soudaine du rince chiméri~que dont l'histoire 
avait bercé son enfanc~e autrefoi ... C' tait Lui 1 

Elle le che chait : {ais il n'était pas là ... 1 t tous les trois,, 
so~us l'influence de la même pensée~ nets et nerveux, 
a ançaient au milieu des seigles mûrs, des coquelicots et 
des hl nets. 

Ils s'arrêtèrent, a·utomatiquement, d'un même ac·cord, 
soudain. 

Je les sni·vais des yeux. 
Et je les vis qui enjambaient le ossé, à droite de la route, 

6 LE CHIIIiBBs 
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t pén~étraient dans un chu111) de 1uz,erne, d'herbe erte et 
de gazon. Puis, je ne les a1Jerçus plus. 

lntrigllé je m'approchais . 
Et oici : Trois forme indi tin~ctes étaient dev,ant moi. 

Trois dos courb~és vers la terre peniblement, troi . derri 're · 
levés e.n rair, juch 's sur sixjambe . t trois bras, ,d''un mo·u­
vcment ré · ttlier, presque r thmique, caressant les herbes, 
écartant les plantes, cll.ercl1ant quelque chos~e ~de 1 )'S-

t
, . 
er1 ux ... 

On et1t dit qu'il accom lissaient un. rite secret et dé,rot .. 
Jo)' · us~e ct r"le, la _oix d'Erne tine s'éleva sottdain : 
~ J'en ai trouvé un ! 

lors tollS trois cnsC111hle e dressèrent. E·t radictl tC, en 
bai ant ses parent . d~e ha" r sono 'e, , elle leur 1nontrait 
dan· se . main trtei btlantes de bonheur (je le vis très clis~ 
tin t ID nt) un tr' fle à qtlla tre iettilles .! 

t le père, lui !tapotant son épattle an,gul us~c,. riait ... 
· a, Cte sera pour c~ett~c ann' , rn p titte ... 

Et il clig a··t . · l',œil \1crs l " r èr , qui rougissait un p~cu 

Jus fort , rd ~e a.nt C . souri.r gras~ pl in de SOUS-entendtlS, 

Il y a cinq ans de cela .. 
J,avais oubli' cette histoire, qui m'a ait pourtant fait 

songer jadi· . 
.... O~r, il pltcuvait h.ier. t la pluie m'inondait d~e tristesse 

froi~de plus en~core que jrunais .. C~'était dimanche, tin dirnan­
che solitaire d fin-autotn·ne, où la Inor des arb~r~es répond 
à la mo~rt de nos tC· urs~ 

Un village de la banlieu~ }Ja isicnn . Dtes rout~es jaune , 
bou uses, d 'tren1 ées . e n1 rronnicrs sans utte feuille, 
luguhr s Ollllll d.e · sc1uelettes noirs; point de. erdttrc, 
sauf, au bord e trotto"rs de la route, une terbe ras e et 
mouillée ... 

Je sui ais n hernin vers la g,are.. re é de fui ... 1' nvc­
Jo,ppe•nent de eette triste ,se potlr la lu mi' J."tC artificiel! ct 
1 bruit vi,ra.ot de P~li'Ï.S, Cou1n1. j te t)a sais d . -van t un cl1amp, 
à peine lo .. par une barri· re -,~c ho" s vermoultt qtli p~ermet-

ait cl'cntrcr libret ent, troi on1b~ .. , s 1 f ,. pp \re t, !.y '"il­

triees ~d 'u.o sou en ir anléri~eltr. 
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C'étaient trois formes ag no illées ous la pluie jaune, 
dans le l1amp. Trois dos courbé ers la terre humide ct 
grasse; trois derrières Ic,rés e11 l'air, jucltes sur si jatub~es . 

Et tout de suite je rc,,i le jour de olcil et de joie ù de 
telles otnbres pour la première fois m'apparurent, par un 
midi d'été fécon~d et triomphal, sur la falaise, en plein v·ent 
marin, d vant l'Océan, deva t le Ciel!... tnient-ce les 
mên1cs, un peu plu cassées, un peu plus ieillics, trans­
fornlécs par l'atnertume de la Vie, comme ttait transformée 
!ajournée de naguère n celle d'aujollrd''hui par ramertntne 
de l'hiver? 

Cotnme j ~e me posais cette question, les trois formes se 
le èrcnt, puis lasses, re ~in ent su1,. la route pour s'co aller. 
Le père flevant, la rn re derri 're, rn stine apr s. Je les 
r~econnus.. (·n1cs ha bi s; seul c cl1apeat1 du ll, r 'tait 
changé 1 t l'on1brclle de 1~ n1èrc.. pau,rre fille, elle, ~tait 

un peu plu 'che, un peu plus ridé , un peu plus a111ère. 
t je n sa rais dir tot1t c na,rran qu'il y avait ' voir 

c s trois pau res c tres courbés c cl1erchant à te1re, parmi 
les feuilles mortes, an la l1ouc~ letlr Idéal, parce qu'il · 
n'a·vaicnt point 1 force de le chetcher en haut. parmi le 
Etoiles, dans l'azur 1 

- Pas un seul ; de nou cau p,a un seul !. dit Erne tin~e .•• 
- Va, c sera pour t1ne autre fois, repondit le ère. 

t son gros entre encore, en ballonnements ,accadés, 
• • riatt .. . 

II clignait de l'œil vers la mè.re, qui branlait la tête s,cep­
tiqucm· nt, incrédule et désabusée, an·cré, lui, dans l'am r­
tume de l'éterne]l atten te, d l'éternel espoir! 

Ernestine rép ndait p~ar un sourire qui montrait un étal 
de d nt jaunes et déchatts e . 

LE CUillERE 
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De la m.usiqoc avant toute chose 
Et pour cola préfère l,lmpair. 

PAUL VERLAINR 

Je désir ttn pla·sir affin' 
- 0 la11gt1 u ,. tro blan te du n-en 011ge ----

1Uil m ~t' ~iOI"Î , ' Il Ull ~011g 

D sensat· ons tr s r ffi11' s ... 

J fi 1-r tement l o 1fus 
D ,, filé des -ê es odo ·a1 ts, 

lo, lant l t l l" doue ur t fl ut·ru1t 
es arfn1ns très I 11ts t tr diffus., 

bro11ze p~âle du cassol t 
ern1. t l' s o hl u ,au louté 

s ros qui meur 111 11 , p·rales ... 

ans l'or affaibl~ d ca 1 ol~ t .. . 
ne mélodie agu t tir1t,'e .. . 
a .pen 'e _'en er ' ~ déall 

"' .,., 

STA tES 
• 

• rQ flétrie l ros s... da tl 1 ' tteiit 
', st .ffi uill 1 sor s rré bau111 s 
t se OIIt cour1Jées 1 to at·d 11t, 

Pleur .t les larn~ aine de l'arôme ... 
.... ........... ...................... .. .. 
- ~············ ·· 1·········~~· · ··········· · ·· 

e fl 't- ~ t d'ennui notr âme tr rn lant 
C~ar le tem s t mo d la o·ssonn' , 

'e .-dort la pe11 -é. · de douleu dolente 
- t s'est ii eli1té no re espori fan'~ ... 

Guy RoBBRT DU CosTAL. 
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Da11s le cerne pali du ciel au .. teir1tes mauves, 
Le S~ol ~eil, comme l' il unique d,u · géant, 
De ses regards de feu scrute au loi11 l'Oc 'a tl • •• 

An c is ét~Otl ~di a11t des pétr ~ls et d . s mau\res 
Bi~ · ntôt s effon~drera le bl~oc ÏI1Ca11d resc 11t ••• 

Et le rêv·eur, troublé soudain par ces vacar1nes, 
Croi a qtt l'horizon pourpr .~' roule 1 s larmes 
Dr'un CyclOI)C é)Jor,gnré qui pleure rellDOre du sang!' 

l''horizOil , I r. ir.:ll 1 t ln Cll lé de sang ... 
Des nuages ro gis ndent, cotni e à J', ·tal 
1 e gros quartiers ~de cllai hW sur d · s croc de métal. ,. 

Cette · iande noircit dans la nuit · ·ui descend .. . 

Et l' 011 peut · · oir 11 ont ~ r .. le couchant ermeil, 
Comme vers un cl1art1i ~er où pourrit le Sol il , 
tJ , rol de corbeau" noirs qui to~ rne en , roa , ant .. ... 

OliL 0LIVIEB ... GAULB 

tO .. 
LE aHJMERE 

.. 



LEJ QQATK DIVAQATIOHS 

DQ DOCT QI OLOCIOHOSSE 
Il • 

Divagation première 

Sur ce, 1 ~docteur Olo ronosse oule,ra sa jatnbe droit~c 

qu'il avait lon.gue la p~orta stlr la gnuch et, ci11q n1inules 
durant, tourna se· ~ pouces alternativement dans le deux 
sens .•• 

Et réfléchit .... 
t se regarda de a nt la glace : inah)e lui parut alor sa 

mine, lamentable ses yeu en bou) s de loto qui 'agitaient 
dan. leurs ~cercles noirs, et mi érable sa n1~oustache inculte ct 

· brune qui de cendait plainti em nt su- e joue maigr sj 

Lot'S il se rit pourtant dtl costume tragiqu ~et grotesqu - dont 
il a·vait affublé on squelette; sur · on âne chauve et lui­
sant, il ·nfon a plus a ant la calo tl sarde et ante de rel ours 
rong - sur laque]) sa fantaisie avait brod· l tête ''nigmati­
que d'un~e chouett -; et se clélecta n regardant a us il rest~e 

de on accoutr ment en "me étoffe sanglant e't qui le san­
glait à la taill . Et, à l'instar des a,ge tl ]' n ~de, pass un 
hon mom nt, co~nten1pl r rêveus ent le bouton symboli~ 
que et sans utilité pratique qu'o11 a ait fi é atl ~centre de 1 ~1 
susdite robe cle cha bre et , ui figurait un nombril ~d'or .d'où 
partaient ~en tous ns de niultiill . s radiation . 

Songea au système solaire, e dit qu'il était ]ui-JlJêmc,, 
~Olocro~no s , l centre de la te ·e et du m n(l , mais fut .. 
hien ,.,ite repris par le doute 11niv rsel, ouffia sa lampe et 
egarda par la fenêtre ltaïr, , iriu et B t lgeu· c ... 

F rma le eux en o ra nt la hou h Ters 1 ci 1, ct 
s··maginanl av la p~uér. lité ~des sa rant ' que le étoiles 
allaient lui tomb r toute fondante dans le bec, con1m de 
petits bonbons d'or et d'argent. ui pli nt n ~d u n 
grand corps chétif, prétendit que les effiu e ~des co.nstella:-

.. 
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ti.ons étaient trop salés ct expectora une fort grande quantité 
de salive a ec laquelle se mit à jouer la June a1noureuse en 
y trempant ses doigts hlê1t1es. 

Aya tassez de ce Jeu bizarre,, ~Olocronosse bâilla en son­
geant aux ~décrochetll nts improhlaLies de , mâ boires... t 
fr donna dans lu nuit une si nne cl1anson écrite en langue 
vénusiaque, et q·ui n'était point obscene. Puis s~e rassit sur 
son derri ~re, dans on fauteuil en ri Ill, e, amèrement 
regretta que ses os fu sent in ufft amment protégés d'une 
en. eloppe adipcus , qui rendit moins douloureux le contact 
du J.11euble, tout rillé qt1'il fut par d'antiques petits ' rers. 

la mémoir d'Olo ron ssc, re inrcnt toute l s théories 
mal digérée des philo ,ophi tes et de rhéteurs, t tant que 
pe tant fort contr·e ett~ 7 a rec tln opportunité rare, il oublia 
l'idée de ~dislocation, tran formation et réno ation du monde 
et de tous se élé lents ou l'a ait conduit le srlectacle de 
son tautteui.l oscillant ct bancal. 

Et lors, ôtant sa magistrale toq 1e de velours roug·e, adnii­
nistra une tnaîtresse tap à la calvitie de ses pariétaux et 
de ses temp~orau .. ur lesquel s'aplatissait la blanclleur 
sournoise de la lune aux trois qua1ts .. t pensa qtte v ·nait 
de s'é' "li · r a chouette aux reux tel qu, Ath na, reine de 
ages.. qui oritme l'oiseau n1blêmatique, ne voit clair qu~e 

dtlns les tënt' b es. 
Et c mot d , ténèbres rima inconsciei11tt1ent au plus pro­

fond de ses ntraillc,,. a ec le mot funèbre et il tressaillit et 
poussa de petit , cris pointn~s, Hi, Hi, u, i , ul comme 
si au n1ilieu d~une pro1nenad en un pay aride et nlonta­
gneu un caillou eta ·t enu s fou r r maligne1n nt dans es 
chau · es. ais llOtlr ·c consoler t se redonner du ·ouruge, 
entrou :rrit a 1nysti ~que rolle et atl .. bai ine oluptu use de 
la nuit ,d'été abandonna a nudite cad .. v' ri que. our dis-je. 

r donner du courage, à l'instar des stoiques, d'Epie­
tet s et d'An1"elius. l1np rator, care a traiteusente.nt son 
tibia gau h~e,. t, ayant pris d' s l'enfa .n~ce gof1t à l'agriculture, 
consid ra sa cl air jaunie, comn1e un parc ~de grande fatnille 
seigneuriale, t s~es r ines co1n1n d ~ ail es 111 'thodiqttc­
ment alignées, où !lassaient le mi,gnonn prince ses blou­
de , Syl ~ette, Syl ianne et l ,.euse; jardinier diligc , t, il 
arracha imp~itoyablenlent tout le long de soi-disantes allées, 
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l'arborescenc folle ·t entremêlée des poils - comme des 
pissenlits, cles orties ou ~du tnOtl on ro ge, - maîtri n11t des 
cris de révolte, m~lgr · l'échauffi ment n1Îcro copique de es 
mu cie l1orripilateurs. 

uis, atisfait de on œuvre, ot1blia Syl ette, Syl iane et 
Sylveuse, et ou rant grand e yeux qu'·l cligna quasi amou­
reu em~ent et comme de complicit ' J regarda à non eau, après 
un examen rapide, Sirius, ltaïr et Bételgeuse. 

CLAUnE RoGER- AR.~ • 
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Firozz , i qtte j'eus \'Cr. l' n uinze-c nt-trente 
Et cinq, - te sott ient-il d poète nnibL 1? 
a... n ce temp -là, t llS dctL.· cllez le bea tl Cardi al' 

ous ~Jalopion. ens 111hle a .es cita se (l'Otrante. 

Gnlerie, escaliers, où. dansa· er1t des c hantes, 
· Qu)on retrou ai le soir, au bor de bessin blanes f 

.. • On jouait Jante, '"tl 1)arc, sur des tr ' tcaux tr llllllants, 
Entre tl eux peu11l. crs ornés (l'acl1e et d'acanth~cs .. 

e jo -eu, h . r r ami : noi po ~te, toi fou, 
n ci leur d' rgen ~ et ich l e orE n 

Qtti lisait Euripide en gr c à ~ nti tn r . 1 

. . . t cette l1" s e à courre, ù la n ute éc , h, 
n pnu re petit c une au ... oreill de l1at 

Qui fuyait en l1urlant au fond du boi onore. 
OGER VI c î'T • 
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L" automne s'alanguissait au parc de Versailles. Les larges 
allées, ré,gulièr~es ~comme des, rues, trouaient le bois ~entre les 
façades ~des arbres. a p~luie a ait englué la terre et verdi les 
gazons. Les taillis dé etus de verdure laissaient voir le ciel 
comme au travers d'un toit cre é. 

Quelqtt s feuilles dorées se montraient eoeore aux cimes, 
si min es qu'elle· ne cacltai nt plus le oleÎI .. rêtes à se 
détach~cr, elles brillaient à la pointe des hraoches coJnme 
des flocons arrêtés dans leur chute. ~Quelques unes desceo­
d.aient à terre~ lentement, ainsi. qu'un~e aile b~risée . 

Les · ilhouettes distinguées des statues se profilaient toutes 
lllanches, devant les marronniers aust " res qui leur en­
voyaient par moments aux ép~aules le_ baisers. frôleurs de 
leurs feuil le rougies. 

C'était nn~e , é érité po pense et r~ecueillie, à peine troublée 
de temps à notre par un froisscn1ent im erceptihle, un frisson 
léger, un e i d'ois~eau, un craquer cnt, une chute assourdie 
d bois n1ort. 

Le contra te était émou ant de cett mo t et de cette 
splend ur, de ce silence et de c tte beauté (lont vibrait l'âme. 

Le parc ,a ait encore l'élégance apprise du Grand Rol. Il 
atte.ndait es figurants d'il y a d~eu siecles en habits de ve ... 
lours, gilets à :fl ur ct rob~es à panier. Le cadr,e était pr~t. La 
nature, i,gnorante des réq-im s, arb~orait fidèle , ent sa parure 
d'at lomne. Con1me la fiancée légendaire qui,. Journ~ellem~ent 
couronnée de fleurs, attend le retour du promis oublieu , 
Versailles, abîmée dans un anxieu silence, espère cl1aque 
auton1n~e l'arri ée du roi son hôte..... ' 

Par c di•nancl1e de Toussaint, seuls, ,avec un long bruit 
de feuilles r muées, se prom~enaient ~des militaires béats, des, 
nourrices enrubannées, des 1Jourgeois frileux et des orpheB 
lin es joye·uses qui mang~eait d 1L1 pain d'~épice pour un sou. 

GAsToN GuJLLERB. 
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VJS~IOH D'HOI'IT ~L~ 
Salle des Enfants 

• 
Oh 1 e plaintes, ces leurs, es râles, c sanies, 
Ces cracl1ats, ce l1oqnets, ces l ntc agonie .. , .. 
Oh 1 les fem1ne eo blanc qu'on -oit p~a . ser, , ans IJruit . .. 
()h 1 les petits enfa · ts q i m urent dans la 1uit, 

pr '.s a roir ri· : « an1an! )) s" ns qt1' on r ' pond~e.,. 

Lam ntal1l pantins, tnari nnettes qui t nt 
Trois tJtetil' cri , tro" p tits tou "Se puis s'en ''ont 

an lai ser un r gret, un , ou, ., nir an ond .. , .. 
lnfortun ' s 111 in eau .. égaré loin du nid. 

v c l ~eurs y ux profonds Ot1' t ur l' nfini 
Ce aùa re pr 1nis à la fos · com1 un 
Ont la 11âleur des l flétri .. , a tt ~clair de lune ... 

. "' 
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arions-nou , Gis~ le? ....._.Oui n1on Roi . ........... Bien,, ma R 

Grand'n1 re a ant pr~"té son beau châle tapis, 
Gisèle s'en est fait au sitôt ttne tr,aîne. 

icrre a }lris le chapeau du grand-pèr t ra mis. 

lors, clans le jardin fris ,onnant lui11ière, 
Tou deux s'en ont allés n c tenant l· main. 
Il ont Ctlcilli le ly 1 ~et la ro t 'érnière 

t ,ont ni 'r' d l'o eur du jasmin .. 

Sou un Lere a tl tottffu, clan .. une otnbr tise ,.ètc 
ie1 re prit a i 'l un bai er cl as t 111 cnt .. . 

( e soleil ct 1 s fleur , · ela tourn.e la t ~t~e) 

t Gisèle en re t · ongeuse - infiniment 1 
Dllll~ IACHAI\D. 
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Ses C~heveux flambent en nuit noire, 
Et tutélaire cie fl,ambeaux ,; 

A Fernand ~Gre,gh 

Et leurs sombres reflets, o~nt de reflets de moire, 
~ (0 Dieu, l'obscurité triste d,'un oratoire, 
Oh!' l'ohscurit <les cav au 1) 
Ses ch~eveux, sont la .nuit profonde, 

a nuit ténébreuse des eaux, 
Ils sont noir et profon~d , com1ne est profonde l'onde, 
Comme ~est noir le tombe u ! 
Ses Lèvre ont po rpres et tremblent 
Cotntne les feux vainqueurs e po rpres des rt bis t 
Et le·ur frisL ,on ro11gc ressemb] 
Au frisson d'un ' ritrail inondant un parvi ,. 
Lorsqtte le répus ule à l'Occident éclate, 
Quand le Soleil au Ciel donne un dernier haiserJ 
On voit ain .i frémir ces lueurs d,écarlatc, 
(Ol1 1 la chaleur brûlante et rouge d~es brasiers !) 
Comme frémit au ciel,, lor que la lune luit, 
La pi roin~e tremiJl nt au doux v~ent de la nuit, 
Et le coquelicot qui frissonne et qui bouge ... 
- (Dieu, les rose , c~e soir, tne p~arc i ~ent si rouges!) 
Son cou blanc comme un marb~re blanc 
Veiné de bleu, vein · de ro e, 
Com111e un l,ys aux pétul s closes 
Taché d'une goutte de ang ... 
- (0 Dieu, que 1 s lince1uls ont blancs 
Dans la terre où le corps r pose !) 

AnRIE BERTRAND. 

VA.LS,- Imp. Aherlen~ ltlazel et Plancher. 


